
L a  Méthode des 
preférences- Identif icaitionr 
dans l e s  Ypreures 
de Personnalité * 

Les psychologues qui pratiquent des épreuves de personnaZité ont tous 

constaté qu'un bon nombre de sujets  se dérobent au t e s t ,  pZus ou moins c02 

seiement ,  en ne f o m i s s a n t  sur les  pZanches presentées que des r é c i t s  pg 

rement descript i fs ,  c'est-;-dire, des r é c i t s  o$ Zeurs sentiments e t  leurs 

desseins personnezs ne sont en aucune maniere exprimés. CeZa do i t  &re con 

sideré come un mode de défense, qui résuZte de ce que La représentation 

des etres ,  des choses, des événements e s t  présente 2 Za mémoire, tandis 

que l e s  a f f e c t s  Ziés 2 cet te  représentation sont refoulés, done passés sous 
1 

siZence. On a fa i t  remarquer qu'un te2 processus de refoulement e s t  carac- 

* En nan de l'Area Clínica del Deprtamt de Psimlogia de la U.A.B., que 

va organitzar durant la segona setmana d'abril el Cicle de ~onfer&es 

i el Semidi del Dr. L. Corman, li agrafim l'autorització de publicar a 

CUADEBKOS DE PSICOiCGiA la conferbcia que va pronunciar a Bellaterra, el 

dia 7 d'abril. (J.B.) 



tér is t ique de la  névrose obsessionnelle; c ' e s t  vrai,  mais i l  faut dire 

q u ' i l  déborde largement l e  cadre de ce t te  névrose e t  que beaucoup de su- 

je ts ,  pourtunt non névrotiques en font un usage habituel. Lorsque cela se 

produit tout au long d'un protocole, la  banalité extreme des réc i t s  qui sont 

fa i t s  e t  l'absence d'engagement a f f e c t i j  ont pour conséquence que le  psychg 

Zogue ne peut r ien conciure de vaZable quant 2 la personnalité du sujet  te? 

t é .  

E t  s i  l 'on tente de forcer l e  sujet  dans ses retrattchements en l u i  po- 

sant des questions t e l l e s  que "@elles sont l e s  sentiments du personmge?", 

ou "@e va-t-il faire?", on Asque so i t  de l u i  suggérer ses réponses, soi t  

de susciter en Zui wie résistsnce qui l e  bloque. 

. . 

L a  m é t h o d e  d e s  P ré fé rences - Iden t i f i ca t ionc .  

La méthode que nous employons en pmei l  cas e s t  une géneralisation de 

la  technique déj2 usitée dans le  t e s t  de,Rorschach e t  dans celui  des Blacky 

Pictures. I l  e s t  conseillé dans ces t e s t s  de demander 2 La f in  au sujet de 

désigner la planche qu ' i l  aime le  miew (ou les  d e w  planches les  plus ai-  

méesl, e t  ce l le  q u ' i l  aime l e  moins (ou les  deux moins a+éesl,.en se fai- 

sant expliquer par l u i  l e  pourquoi de ses choix, dans l 'espoir d'obtenir 

par ce procédé des co&léments d'information. A la  lecture des travaux qui 

ont é té  fa i t s  sur ce t te  mzthode, i l  ne nous a pus paru qu'on a i t  attuché 

jusqu'ici une grande importcmce 2 ce choix a f f e c t i f ,  n i  qu'on en a i t  t i r é  

des informations bien valables. 

1 Pour notre part, depuis 1959, date de l'élaboration de notre Tes t  P N,  

qui présente en 18 images les  Ave~tures de Pattenoire, nous avons décidé de 

faire passer l e  t e s t  en deux temps: 

(1) L ' ú l t i m a  edici6, a P.U.F. d e  Parfs ,  de ie Test  P N (Vol. 1: Manuel i 

Vol. 11: Le ccanplexe dlCedipe) data d e  1973. Aquests muiuals seran 

pub l i ca t s  prbximament p r  Herder. (Nota de  la R.) 



Le premi temps, classique, consiste dans les  themes fowj.ris spontané- 

ment par l e  sujet  sur chacwze des planches, celles-ci étant choisies tres  

librement par l u i  sans qu'aucun ordre standard so i t  imposé. SuSvant en cela 

l'usage courant, nous ne posons i c i  aucune question au tes té  pi?ur ne pas in- 

fluencer l es  réc i t s  qui suivront. 

Le deuxieme temps, original, comporte tout d'abord le  cla.3sement de 

toutes l es  images en deux groupes, ce l les  que le  sujet  aime e :  cel les  q u r i l  

nraime pus, pour ensuite l ' i n v i t e r  a ranger les  images aimées c'ans l 'ordre 

de ses préférences décroissantes, puis l es  non aimées dans l ' o ~ d r e  de ses ré- 

pulsions décroissantes. Pour chacune d 'e l l es ,  nous demandons al1 sujet  la rai- 

son de son choix, e t  nous iz'hésitons pus i c i  4 poser des quest:ons pour apprg 

fondir l es  themes. 

Drautre part, pour chaque planche, nous demandons au sujet: son iden t i f i ca  

tion, l u i  disan; par exemple: "Supose que tu  fasces partie de ce t te  his toire ,  

qui serais-tu?", e t  nous ajoutons, s i  l e  sujet  e s t  quelque peu rét icent:  

"On joue, hein,,on joue 6 &re Pattenoire ou un des autres". 

Ce second temps du t e s t ,  nous l'avons appelé " les  Préférences-Identifi- 

cations". 

11 faut i c i  remarquer que la regle établie par h r r a y  en 5laborant son 

T A T, e t  généralement admise apres l u i  par l e s  psychologues, ,7ostule que 

l ' iden t i f i ca t ion  du sujet  tes té  se f a i t  toujours au personnage central du 

réc i t ,  celui  qu 'on appelle l e  "héros", personnage qui e s t  l e  plus proche du 

sujet  par l e  sexe, l 'zge e t  la  situation. 11 en e s t  de meme daqs l e  Picture 

Prustration Test de Rosenzweig, o2 Z 'on suppose que le  sujet  t w t é  s ' ident i -  

f i e  necessairement dans chaque planche au personnage qui subit la frustration. 

Or, ce t te  regle doi t  e t re  contestée. Piotrowski, n o t m e n t ,  l ' a  fa i t  

d'une maniere décisive en établissant qu'el le  n 'es t  vraie que dans l e s  cas 

o2 les  tendances exprimées ne sontl 'objet d'aucune censure; qutz par contre 

s i  la tendance e s t  censurée, la défense du Moi intervient  pour déplacer l e s  

accents e t  faire asswner la d i te  tendance par un autre que le  % j e t  principal. 



L'expérience confinne la  jusiesse de cet t t ,  uue. h'ous avons personnells- 
1 ment é té  frappés, en pratiquant l e s  Fables dz Louisa Miss , de constater. par 

exemple que la Fable de l'agneau (Fig. I ) ,  qui met en sc2ne l a  r i v a l i t é  fra- 

ternel le ,  fournissait assez souvent des th2rnes sans mcune agressivité chez 

des enfants qui pourtant faisaient montre dans la  v ie  d'une jalousie violen- 

t e  2 L 'égard de Zeur fratr ie .  

Fig. 1 

Faula del xai, de L. DüSS. . . 
Lamina realitzada i uti - 
litzada en les receqws 
del Laboratori de P s i m  
tria i ~sicodic9nbsticdei 
Departarrwt de Psicolqia 
de l'universitat Autonana 
de Barcelona. 

S ' i l  était .  possible qurzm enfant t ~ 2 s  jalowx n'exprirne pus ce t t e  jalou- 

s i e  dans la  fable de 2 'agneau, l e  t e s t  ne pouvait avoir la valeur diagnostique 

que Zui a t t r ibua i t  L. Düss. Mais on pouvait alors se demander s ' i l  é t a i t  bien 

exact, come on Le postulait  toujours, que lMenfant t e s t é  s ' i d e n t i f i a i t  au grand 

agneau frustré. Pour l e  vér i f i e r ,  nous avons é t é  tout naturellement menés 2 

l u i  demander "qui i Z  serai t  s ' i l  fa isai t  p m t i e  de ce t t e  histoire", e t  nous nous 

somes souvent e n t e d u s  répondre " le  tout  pe t i t ,  celui  qui boi t  l e  Laitn.Voici 

par exemple l e  cas de Jean, 10 ans, demisme de 4 enfants, l e  bsnjamin étant une 

f i l l e t e  dg 2 ans. IL donne l e  gran agneau come. un gdcon  de 8 mois e t  l e  pe t i t  

come une f i l l e  de 2 rnois, e t  d i t :  '%e grand va devoir a l l e r  manger de l'herbe; 

(1) Aquesta £aula anta la historia dtuna,xaiet que vivja felic, tot sol amb la 
seva mare, que li donava la seva llet, bona i -lenta. Pero un dia van por- 
tar a la mare un altre xaiet &S petit. LZavors, la mare va dir al seu fill 
xaiet: "No tinc prou llet per donar-vos- a tots.dos. Tu hauras d'anar a 
mjar l'herba del prat tot sol". Q& va fer el xaiet? (Nota de la R.) 



i l  va s'égarer; s r i Z  avait é té  sage, i l  aurait eu droi t  au l a i t  de 

la  mere aussi bien que l rau tre ' )  e t  i l  s ' iden t i f i e  au p e t i t .  

O r ,  nous auons i c i  une convergente (l ' indices remar- 

quable dans l e  t e s t  P N de ce garion, car i l  y exprime une farte r i v a l i t é  

fraternelle mais t res  culpabilisée, puisque l e  "héros", obligé de partir, va 

mourir. Et dans ce t e s t ,  Jean ne s ' iden t i f i e  jamais d Pattent~ire agressif; 

i l  n 'es t  P N que dans des roles de spectateur ou de gra t i f i c i~ t ion  orale. Don1 

dans les  d e w  tes t s ,  la culpabilité domine, mais e l l e  cause ~zu garcon une 

vive angoisse, s i  bien q u ' i l  tente d'y échapper par une régn3ssion au niveau 

des tout  pet i ts .  

Tendances et defenses 

Come l e  rpontre l 'e:cemple précédent, 2 ' ident i f icat ion,  qui es t corré- 

t i v e  d'une prise de conscience de la situation par le  Moi, c(zractérise le 

mode individuel de réagir du sujet ,  alors que les  tendences, tant agressi- 

ves qu'érotiques, ont un caractere universel e t  par conséquent banal. C'est 

pourquoi conclure d'un tes t  projectif  que l e  sujet  e s t  agre::sif ou q u ' i l  

e s t  érotique, a l l e r  meme jusqu'd coter l es  tendances de O 6 :I come l e  fai t  

Murray, n'apporte r ien 4 la compréhension de la personnatité d'un sujet  

déterminé. Ce qui nous intéresse, c ' e s t  de savoir coment son Moi se défend 

contre les  d i tes  tendances, l es  réprime ou les  arnénage pour ies  adapter. Dan 

le  cas de Jean, nous savons que Iragressivi té  e s t  refusée, e1 que la r i v a l i t  

fraternelle e s t  résolue par una régressions avec ident i f icat ion au r ival  nou 

veau-né; nolcs en pouvons conclure, ce que le  t e s t  pennet de ~ l é r i f i e r ,  que 

ce t te  agressivité suscite une t res  vive culpabilité anxieuse e t  déborde La 

capacité qu'a l e  Moi de l'asswner, ce qui corresponde t res  bzen d Za s i t u a t i  

clinique de ce garcon, a t t e i n t  de névrose d'angoisse. 

Le dynamisme du test 

Ajoutons d cela que la pmtiqlce du t e s t  en detu: ternps strccessifs a l 'a-  

vantage de mettre miew en lumiere l e  dynamisme de la personnalité. En expri 

mant ses themes ini t iauxJ le  sujet  a pris conscience d'une maniere plus ou 



moins claire  de ses tendances. Lorsqu'ensuite on l ' inv i te  au choix affec- 

Cif,iZ a dans 2 'intei.val@ évolué, so i t  que, s 'étant 'ouvertement extériorisé, 

i l  fa i t  ensuite jouer ses censures e t  s'inhibe plus ou moins; so i t  que, au' 

contraire, i l  s ' e s t  inhibé d2s l e  début, ma<s ensuite se relaiiche e t  fournit 

des thdmes plus riches. Le premier cas concerme les  sujets de réaction'pri - 
maire, l e  second ceux de réaction secondaire. Dans un cas come dans Z'autre, 

l 'évolution de la  situation va nous permettre d'analyser l e  dynmnisme conflig 

tue l  du sujet  par la  comparaison que nous pouvons faire entre l e s  deux élé- 

ments du conf l i t ,  l e s  tendances e t  l e s  censures. 

I l lustrons cela par un exernple qui e s t  particulidrement fréquent e t  

typique, celui  de Z'image Portée de notre t e s t  P N .  Dans le  choix l ibre du 

début, ce t te  image e s t  dans la  mag'orité des cas retenue e t  décrite. Lorsqu' 

e l l e  e s t  refusée, c ' es t  done une original i té  s igni f icat ive,  dont nous pouvons 

conclure que l e  sujet  n'a pas bien accepté la  naissance des pet i ts  venus 

apr2s lu i ,  2 la  l e t t r e  "qu' i l  ne veut pus voir ~ a " .  Or ,  i l  n 'es t  pas rare que 

ce t te  image refusée so i t  placée ensuite dans les  aimées, davantage meme 

qu'elle so i t  la plus aimée, avec un attendu valorisant particulidrement l es  

pe t i t s  nouveau-nés. Cela parait tout 2 fa i t  contradictoire. Mais la  contradi2 

t ion  se résout au moment de l ' ident i f icat ion:  lorsque le  sujet  décZare &re 

un des tout pe t i t s  (come dans la  fable de l'agneau). Le processus e s t  exac- 

tement l e  meme dans la rea l i t é  clinique: quand un pe t i t  nai t  dans une famille, 

l e  premier mouvement du grand e s t  de ne pas Z'accepter, de refuser de l e  re- 

garder, tant sa jalousie e s t  intense, mais ne peut s'exprimer ouverternent 

d'une manidre agressive, vue la  disparité dr6ge e t  de force. Alors on vo i t  

apr2s quelques jours l e  gr& s'intéresser au bébé, l e  trouver adorable, vou- 

l o i r  s'occuzper de lu i ,  mais en meme temps régresser lui-meme 2 son niveau, 

se remettre 2 sucer son pouce, 6 faire pipi au lit, r é c h e r  l e  biberon e t  

l es  genoux de la maman. C'est l e  processus de régression avec ident i f icat ion 

au r iva l ,  conmnuz 2 la clinique e t  ati t e s t  projectif ,  e t  don la connalssance 

peut nous éclai~>er sur beaucoup de comportements particuliers au seins d'une 

fratrie. 



Les avankages de la Méthode des P.I. 

Un premiir avantage de ce t te  méthode, on Z'a vu déja, c!st de nous f o ~  

n i r  des t h h e s  2 la fois  descript i fs  e t  a f f e c t i f s ,  done dan:: lesquels l e  

je t  t es té  engage sa personnalité tout entiere. 

Un second avantage, déja souligné aussi,  e s t  de nous montrer que les  

themes projectifs sont l e  plus souvent des compromis de tendances e t  de dé- 

fenses, s o i t  que la  tendance Z'emporte, so i t  que ce so i t  la  défense. On sai  

l es  d i f f i c u l t é s  que cela pose d'ordinaire 6 Z'interprétatio,~. Mais précisé- 

ment, la  passation du t e s t  en deux temps p e n e t  souvent une interprétation 

plus facile en ce que, drun ternps a l jautre, ou bien la défense s'organise, 

ou bien au contraire e l l e  cede. Un exemple t res  remarquable e s t  celui  drune 

planche fournissant aux themes un r é c i t  froid e t  banal, lor.:qu'ensuite aua: 

P.I. ce t te  planche e s t  mise dans les  non aimées, avec de suJ-croct iden t i f i -  

cation 2 Personne; on peut alors conclure que l e  theme i n i t i a l  é t a i t  "bana- 

l isé"  par la défense du Moi, en vertu d'un fort refoulement qui réprimait l 

pulsion comme coupable, pulsion que Le sujet  cherchera 6 re.FouZer une secon 

de fois (image non aimée), puis une troisi2me fois lrefus  de 2 'asswner). 

Un troisieme avantage, solidaire des deux premiers, e s t  de nous faire 

conna2tre la  personnalité profonde du tes té  e t  son mode hab.ltuel de réagir 

aux situations. 

D'une part, se trouvent t res  bien mis en évidence les  m12canismes de de- 

fense du Moi dont l e  sy je t  fa i t  usage, e t  l 'on peut i c i  fai,ne l e  départ en- 

t re  normalité e t  é t a t  pathologique en se basant sur ce qu'a l ' é t a t  normal, 

l e s  défenses sont variées e t  souples, adaptées a w  di f férentes  situations, 

tandis qu'2 l ' é t u t  pathologique, i l  e s t  fréquent q u ' i l  y a i t  blocage dans 

une défense toujours identique, quelle que s o i t  la  situation qui la  suscit 

D 'autre part, l a  mani >re dont l e  sujet,  asswne ses t e d m c e s ,  laquelle 

e s t  montrée notanunent par ses ident i f icat ions,  nous indique l 'équi l ibre en 

Zui des t ro i s  instantes: Soi, Moi, e t  Surmoi. 

C'est ainsi  que les  sujets  6 Moi faible se monstrent im:apables d'aswne 

leurs tendances; celles-ci pourront s 'exprimer en des th8me.s pulsionnels 



forts,  qui pourront rnerne Ctre airnés; rnais qui ne seront pas asswnés, 

de sorte q u ' i l  y aura peu d ' ident i f icat ions d Pattenoire, ou d tout l e  

moins que l es  ident i f icat ions d P N ne seront jamais dans l es  irnages agreg 

s ives  ou érotiques, rnais seulernent dans ce l l es  02 P N e s t  spectateur 

passif  de Z'action ou en s i tuat ion de grat i f icat ion orale come on l ' a  vu 

dans l e  cas c i t é  un peu plus haut. (Fig. 2) 

Un cas particulier de iVoi faible se v o i t  dans l es  protocoles qui rnettent 

en sc2ne un Pattenoire rnauvais sujet ,  faisant'beaucoup de betices, rnais o$ 

l e  t e s t é  s ' e s t  en quelque sorte rnénagé une porte de sort ie  en faisant d'un 

des p e t i t  blancs, frere ou soeur de P N ,  un enfant t r e s  gent i l  e t  t res  

obéissant e t  en s ' iden t i f ian t  surtout d ce dernier. 
.- 

Fig. 2 

L h n a  PORQüERiES del Test PN de COFWW. Exemple de situaci6 aqressiva. 

Un autre cas encore de Moi faible e s t  celui  des garcons-filles, c ' e s t -  

d-dire, des gircons qui ont une forte cornposante férnenine qu ' i l s  projettent 

sur Pattenoire, dont i l s  font une f i , l le ,  rnais qui, ensuite, devant 2es ac- 

t ions aventureuses du héros, reculent e t  refusent d'asswner; i l  advient aZors 

souvent que, par surcompensation d leur crainte d'impuisance f e t  d leur 

crainte sous-jacente de 'castration), i l s  s ' iden t i f i en t  préférentiellernent 

aua: puissants (parents, fennier, jars ou chevrel . 



Enfin, i l  e s t  des cas o2 les  pulsions exprimées suscitent iine forte 

angoisse de culpabilité,  qui déborde la capacité du Moi, e t  02 l 'on a 

significativement beau>oup d ' ident i f icat ions 2 Personne. En vo.5ci un exem- 

ple t res  caractéristique dans le  cas de Christian, garpon de 6 ans, inhibé 

e t  sujet  2  des fortes terreurs anxieuses, lequel exprime dans :ion t e s t  une 

t res  forte agressivité oedipienne, mais inunédiatement censurée e t  retour- 

née contre lu i ,  s i  bien qu '2  l 'image Nuit, i l  déclare que " le  ,!oup va man- 

ger Pattenoire". Ce th2me reviendra 2 pzusieurs reprises, obse::sionnellement 

e t  conditionnera 16 ident i f icat ions 2 personne; Christian décltzre tout net 

q u ' i l  ne veut pus &re P N parce que le  loup va le  manger. Or, t r a i t é  par 

psychodrcv+es, Christialz joue des themes t res  agressi fs  02, par l e  truche- 

ment d'un loup, i l  dévore tous l es  gens de la maison. Le loup th t e s t  P N,  

c ' é t a i t  done bien lu i ,  mais l 'agressivi té  qui se libere dans 26:s psychodz 

mes e s t  d'ordinaire frappée d ' in terd i t  par la censure, ce qui cwplique e t  

l e  refus d'asswner dans le  t e s t ,  e t  l es  manifestations c2iniquc.s d'inhibi- 

t ion  e t  d'angoisse du garpon. 

A l'opposé, l es  sujets  dont l e  Moi e s t  fort asswnent bien Les s i t m  - 
t ions du t e s t .  Mais i l  faut i c i  s'entendre sur ce qu'est un Moz: fort.  

Lorsqu ' i l  y a un grand nombre d ' ident i f icat ions 2 P N (1 0 ou pi.usl, e t  que 

par ai l leurs  tout l e  t e s t  e s t  centré sur lu i ,  q u ' i l  e s t  déclarc: Ze plus he- 

reux, l e  plus fort ou l e  plus beau, q u ' i l  e s t  l e  préféré du suiet ,  ce n 'est  

pus l e  signe d'un Moi fort, mais d'un Moi rigide, e t  nous avont: montré sur 

un grand nombre d'observations q u ' i l  s 'ag i t  i c i  d'un r e t r a i t  ru!rcissique 

par survalorisation du Moi e t  désinvestissement des figures paz*entales. 

La véritable force du Iiloi réside en fa i t  dans su souplesse d'adaptation, 

s'exprimant dans le  t e s t  par des th2mes socialisés, des comproniis accepta- 

bles  de tendance e t  de défense, e t  un évantaiZ d ' ident i f icat iors  dans lequel 
l ' iden t i f i ca t ion  2 P N n ' es t  pus exclusive, tout en étant prétfalente (6  ou 

C f .  notre ouvrage: Narcissism et frustration d'amur, Ed. Desr.art et Marda- 
ga, Bruxelles, 1975. 



7 sur 16 imagesl. (Fig. 3) 

Fig. 3 
Lamina PFMNS del Test PN de C O W .  Exemple de situaci6 er6tica. 

Enfin, i l  e s t  des sujets  chez lesquels l e  Surmoi domine l e  Moi; alors 

outre qu'on note d'ordinaire chez eux des themes inhibés, on peut voir  l e  

Moi s ' e f facer  par somission au;c impératifs de l ' instance surmofque, e t  

l e s  ident i f icat ions se fairs surtout 2 ce t t e  instante. Ainsi, chez Fran- 

coise, 7 ans, enfant imature,  ayant de fortes réactions agressives con- 

t r e  sa mere, mais toujour suivies de réactions bébé, i l  y a dans l e  t e s t  

22 ident i f icat ions 2 la mere qui gronde, punit, mais en meme temps prote- 

ge. 

Application de la méthode des P.I. aux autres tests projectifs. 

Nous pensons que c e t t e  méthode des P.I .  e s t  applicable aussi aua: autres 

t e s t s  project i fs ,  car non seulement elZe apporte dans chaque cas un'complé- 

ment d ' infomation t res  appréciable, mais de surcroft e l l e  peut nous éclai- 

rer  sur l e  dynamisme confZictuel de Za personnalité. 



Nous l'avons pour notre part u t i l i s é e  dans l e s  FabLes de Lolisa Düss, 

dans l e  Blacky Pictures de G.S.Blwn, dans Le T.A.T. de Murray, duns l'Ob- 

ject Relation Test  de Phillipson, dans Ze Test des &uatre Image; de Van 

Lennep, e t  dans Le Picture Frustration Test  de Rosenzweig; e t  ~lous avons 

obtenu par e l l e  des résu l ta t s  qui plaident pour qu'on en fasse ,m  usage 

systématique. 

Pour l e  T.A.T., par exemple, i l  n ' ex i s t e  2 notre connaissani:e que Le 

travai l  récent de BoZzinger '2' épreuve de choix e t  de r e j e t  a~c T.A.T. ", 

f a i t  sur une sélect ion de 22 planches, t ravai l  02 c e t  auteur é t ~ z b l i t  la 

fréquence avec laquelle l e s  planches sont choisies ou reje tées ,  en t i r e  

quelques conclusions sur la  spéc i f i c i t é  de chacune d ' e l l e s ,  mai.: ne se 

pose pus come nous l e  probLZme du retentissement a f f e c t i f  de l o  s i tuat ion 

projective sur l e  su je t  t e s t é .  

Nous donn&sici un exemple, parmi baueoup, de 1 'application de La m i -  

thode des .P.I. au T.A.T. 

C'est Le cas d'un gareon de 24 ans, Paul, Lequel inquiete pizr son in-  

discipl ine ,  qui l ' a  f a i t  renvoyer de Z'école: i l  tenai t  t e t e  au professeur 

e t  se posait en caZd aupres des éleves plus jeunes. Chez l u i ,  par contre, 

son a t t i tude  e s t  t r e s  d i f f é ren teA  i l  s ' y  montre passif ,  détestant l ' e f f o r t  

e t  attendant tout  de l 'a ide d'autrui; i l  aime la  v i e  faci le  e t  i~oudrait  

gagner beaucoup d'argent sans r i en  faire.  Notons que su mere es , ;  une feme 

énergique, qui porte Les culot tes ,  tandis que son pere e s t  doux e t  débon- 

naire. 

Dans son T.A.T. i l  y a curieusernent un nombre inus i t é  de fhcimes drama- 

tiques, s o i t  d'agression, s o i t  de malheur, mais l e s  thZmes agre::sifs s ' a c c o ~  

pagnent toujours d'un sentiment de culpabi l i té  écrasant. Dans be,aucoup de ces 

themes aussi -meme quand l'image ne s ' y  prgte pas- figure un cozrple mari- 

f eme ,  mais toujours en voie de désunion, e t  c ' e s t  chaque fo i s  í 'home qui 

estdans son t o r t ,  qui se conduit mal, e s t  fainéant, ou buveur, ou meme c r i -  

minel. En contrepartie, la  feme,  épouse o mere, a toujour l e  r¿;Le noble. 

Dn pourrait penser, selon l ' in terprétat ion de Murray, que Pcwl reproduit 

i c i  la  s i tuat ion familiale,  l e s  re lat ions  de son pepe e t  de sa nrere t e l l e s  

q u ' i l s  l e s  v o i t .  Mais 6 un niveau plus profond, on e s t  umené a coonsidérer 



l 

q u ' i l  projette i c i  l e s  deux composantes, masculine e t  féminine, de sa 

personnalité, e t  l e  c o n f l i t  in tér ieur qui l e s  oppose. 

I Notons que t'image La plus aimée e s t  l'image 2, oC Paul s ' i d e n t i f i e  

d l 'home"parce q u ' i l  travai2i.e". 

La moins aimées e s t  3 BM, oC il  v o i t  un honnne qui e s t  en prison pour 

crime, ajoutant "il a honte de ce qu ' i l  a f a i t  . . . i l  pense qu'on aurait 

di2 Zui couper Les mains avant, qu ' i l  sera toujours un pauvre type". Aux P. I . ,  

Paul d i t  encore "il é t a i t  saou2,il é t a i t  f&hé contre sa feme; i l  n'avait 

peut &re r ien  d manger, ou bien i l  y avai t  peut e tre  un autre home d l a  

maison... i l  a dii tuer sa f eme  e t  son enfant ... i l  l es  aimait bien, mais i l  

é t a i t  saoul e t  ne s ' e s t  pus rendu compte". E t  l ' i den t i f i ca t ion  e s t  i c i  d 

Personne. 

Sur l es  13 images qui l u i  sont présentées, i l  s ' iden t i f i e ra  seulement 

3 fois  d un home, mais c ' e s t  deux fois  d un home "qui travai l le"  e t  une 

fois  d un "qui aime sa feme". Mais l e s  ident i f icat ions prédominantes sont 

d Personne ( 8  sur 13); notmmient chaque fois que l 'home e s t  veule, fainéant 

ou buvem, ou criminel. En revanche, Paul ne s ' i d e n t i f i e  jamais non plus 2 

la f eme  ''forte" (come i l  l 'ava i t  f a i t  dans son dessin de famillel. 

Lorsqu'on rapproche ces résu l ta t s  de la s i tuat ion clinique de Paul, on 

e s t  conduit d voir  dans la  passivité habituelle de ce gargon, dans sa mol- 

lesse  Z'indice d'une grande faibtesse du Moi, qui s'exprime aussi dans l ' i m a  

ge t r e s  péjorative de l 'home que nous dome l e  T.A.T., image obsédante, qui 

s'impose d l ' e s p r i t  du garpon, mais qu ' i l  n'ose assumer; l e  theme de la 

moins aimée oii i l  va jusqu'd parler de "couper l e s  mains" au mauvais sujet ,  

e s t  i c i  bien s igni f icat ive .  En opposition, la cornposante féminine du c o n f l i t  

apparait come une introject ion de l ' idéal  du Moi féminin, que La mere du 

su je t  sans doute inspire; dans son dessin de famille en e f f e t ,  Paul s ' ident i -  

f i e  d une f i l l e ,  mais d une f i l l e  plus 6gée que lu i ,  ,de forte c a r m e ,  aussi 

grande que la  m2re e t  ressemblant en tous points au dessin qui e s t  fa i t  de 

cel le-ci;  i c i  encore, la feme apparait come forte. E t  l 'on pourrait dire, 

paradoxalement, que ce n ' e s t  pus en tant  q u ' i l  sr' identifie d une feme que 

Paul e s t  un impuissant v i r i l ,  mais en tant  q u ' i l  s ' iden t i f i e  4 un home. 



Mais i l ,  no& faut souligner que dans aucun des themes d , ~  T.A.T. nous 

ne voyons paractre l ' iden t i f i ca t ion  au ca'id qui se mani fes t ,~  dans la  coc 

dui te  habituelle de ce garcon. Cela rwus prouve qu 'e l l e  e s t  une forma - 
t ion  réactionnelle, une conduite de bravade pour tenter  de prouver azu 

autres e t  de se persuader luim2me q u ' i l  n ' e s t  n i  une f i l l e ,  n i  un gmin,  

mais un home capable d'un r6le  a c t i f  e t  créateur. Come l 'on sa i t ,  cela 

e s t  assez fréquent chez l es  adolescents, c? la faveur de Z'cn7bivalenee 

semel le ,  du sentiment de honte que détemine la prise de consciente de 

la passivité,  e t  o$ Z'on vo i t  se manifester, pour masquer ct?tte passivi- 

t é ,  des conduites de psoudo-agressivité, lesquelles sont bitzn entendu 

mal adaptées e t  peuvent conduire 6 la délinquance. 

Test de Symonds. 

Ce t e s t  dérive du T.A.T.; i l  présente deux séries  A e t  lf de d ix  ima- 

ges chacune. Voici l e  cas d'une jeune filZe de 16 ans, Andrt:e, qui,  enfant 

naturelle,  a é té  élevée par sa grand?nere jusqu'a 116ge de 9 ans, puis 

reprise alors par su mere, qui l l a t r & t é e  t res  durement. Elie a réagi par 

la  paresse e t  Z ' intert ie ,  e t  de plus r fa i t  plusieurs fugue:, qui l 'ont  

fai t menacer d 'un placenien t. 

Avec l es  d ix  images de la série B, e t l e  compose dans un ordre chois i  

par e l l e ,  une his toire  t:hematique. EZZe met en scene une jehne f i l l e  ( e l l e  

l u i  donne son $gel qui s 'attarde dans la m e  a rever, puis rentre tard c? 

la maison e t  se f a i t  réprimander par ses parents; alors e l l e  a peur d l e t r e  

envoyée dans une maison de redresssement, e t  dans la  nui t  f a i t  un cauche- 

mar 02 e l l e  se v o i t  enfemée; sa crainte e s t  compensée c? la f in  de l ' h i s -  

to i re  en ce que, tombant gravement maLade, e l l e  e s t  entourée des soins de 

ses parents, qi se montrent alors gentil6 avec e l l e .  

Un theme se dessine en fil igrane dans ce t t e  his torire:  ce lu i  du vaga- 

bondage érotique, e t  Z'on peut se demander i c i  dans quelle mesure l es  fu- 

gues de c e t t e  jeune f i l l e  n'ont pas eu come mobile une recherche d'aventg 

re .  A un moment de son r é c i t ,  come e l l e  se regarde dans la glace e t  se 



Fig. 4 Preferencies-Identificacionc en el Test de SYXNDS. 

Cas d'Andrée: Lamines &S agradables (B 3 i B 10) i 
m y s  agradables ( B 9 i B 5 ) .  



trouve bel le ,  par association, e l l e  pense d deux garcons qulelZe a vu:;. 

Ce sera IB 31 l'image la  plus aimée, mais curieusement, Andrée s'iden- 

t i f i e  2 un des deux horrunes, l e  plus jeune e t  l e  plus beau, alors que son 

compagnon a un visage quelque peu crapuleux. La deuxieme aiwée í B  101, e::t 

l'image q u i m a i t  inauguré l e  r é c i t  "o2 e l l e  reve aupres d'un arbre". in i - -  

tialement, e l l e  avai t  scotomisé un home qui, un peu d l ' é c z r t ,  sembLe mi- 

vre la  jeune f i l l e ;  e l l e  l e  r é t a b l i t  aux P. I . ,  mais, en premnt peur, e l  !e 

se sauve. IZ e s t  done d noter que dans ces deux plus aimées e s t  présente un 

figure masculine de type érotique-agressif, 2 Za fois  redovtable e t  a t t  i- 

rante.  

Les deux moins aimées représentent la sanction de la  c ~ l p a b i l i t é .  L1z 

premiere e s t  í B  91 "du cauchemar o2 eZLe se vo i t  emprisonnée"; aux P. I., 

cela devient une s i tuat ion rée l l e  "la jeune f i l l e  a é t é  tro,*vée en dGLit 

de vagaboadage e n  pleine nuit".  La seconde, qui y e s t  l i é e ,  ( B  51 ,  corre.;- _ 
pond aux réprimandes que l u i  f a i t  la  mere de toujours pensejQ aux garcons. 

Que La jeune f i l l e  a i t  projeté dans Ze t e s t  son histoirc? personnelle 

nous e s t  prouvé par l e  fa i t  que sur l e s  10 planches, e l l e  s ' e s t  iden t i f ige  

8 fo is  d une jeune f i l l e  d LaquelZe e l l e  donne son Gge.. . Nous somes de 

surcroit  éclairés  sur los motivations possibles de ses fugue!s, sur La for- 

t e  culpabi l i té  qui s ' y  1-attache, e t  sur le  désir  qu 'Andrée c! de regagner 

l'amour de su mere, fut--ce au prix d'une maladie qui mette ::a v i e  en dan- 

ger. 

Le P. F.  Test de Rosenzweig. 

Ce t e s t  e s  un t e s t  crayon-papier, o2 l ' o n  met devant l e s  yeux du su- 

j e t  des images représentant des s i tuat ions  frustrantes,  e t  02 on l ' i n v i t ?  

d y répondre par é c r i t ,  en quelque sorte d froid, puisqu'il  ne v i t  pus 

réellement l e s  d i t e s  frustrations. Le grand inconvénient de c e t t e  manier? 

de faire e s t  que l e  psychologue court l e  risque de n'obtenir que des répm- 

ses simpliment conformes 2 ce q u ' i l  e s t  bienséant de penser e t  de dire ,  ?t 

non l e s  réactions que Le su je t  aurait  s ' i l  se trouvait  effectivement con- 

fronté dans su v i e  avec l e s  s i tuct ions  frustrantes figurées. 



La méthode des P.I. peut obvier 6 ce t  inconvénient en amenant l e  sujet  

dans chacune des situations représentées, 6 s 'engager affectivement.' Prati 

quement, l e  t e s t  se présentant sous la  forme d'un cahier d'images, pour a2 

pliquer notre méthode, i l  faudra sacri f ier  un ou deux cahiers, en ddcoupant 

chacune des images e t  les  collant sur des cartons pour les  rendre manipula- 

bles. 

Voici un exemple de ce que peut donner Za méthode. I l  s 'agi t  d'un gar- 

pon de 11 ans, Jacques, de structure physique délicate, tres  nerveux, t res  

émotif, instable, beaucoup plus ardent au jeu qu'au travai l ,  e t  qui, d l'é 
cole, par manque d'assiduité, e s t  loin d'obtenir les  résul tats  que devrait 

l u i  valoir son excellente intelligence. I l  aime particulierement les  jeux 

de bagarre. Notons encore que, devdnt une d i f f i c u l t é  quiconque, sa réaction 

habituelle e s t  l'anorexie e t  l 'asthénie. 

Son t e s t  P N nous révele une forte agressivité,  surtout envers la fra- 

t r i e ,  mais qui n 'est  jamais assumée, car Jacques ne e ' iden t i f i e  6 Pattenoire 

que dans les  sce'nes o2 celui-ci joue, t e t e  ou reve; quand Pattenoire se moc 

t re  agressif ,  l ' iden t i f i ca t ion  e s t  d'esquive 6 la pet i te  soeur qui sera dé- 

clarée ia  plus gent i l le .  Dans tout l e  protocole se déroule l e  con f l i t  o2 

Jacques se débat, con f l i t  entre ses pulsions agressives e t  L'obligation 

qu ' i l  ressent vivement de les  controler, de devenir gent i l  sous peine d 'etre  

rejeté  par l es  siens. Un autre problerne se trouve soulevé aussi par son Zge 

d'or, Jacques déclarant que les  enfants sont l es  plus heureux 6 4 ou 5 ans 

"paree qu ' i l s  ne vont pus 6 l 'école e t  peuvent s'amuser". 

Or, au P.P. Test, ayant appliqué notre méthode, nous avons noté que, sur 

7 images aimées, Jacques donne 5 themes franchement agressifs lque Rosenz- 

weig appelle "extrapunitifs"); que par contre, sur les  1 7  non-aimées, i l  y a 

un mminnun de themes de revendication plaintive e t  de themes o2 le  sujet 

s'excuse pour sa conduite, en un mot de th2mes dépressifs lque Rosenzweig 

appelle "intropunitifsVl . 
D'autre part, i l  apparait que la regle posée par l'auteur, suivant 

laquelle l e  sujet  t es té  S ' iden t i f i e  nécessairement au personnage de 2 'image 

qui e s t  en situation de frustration, e s t  loin d 'etre  toujours exacte; on en 

aura la preuve en examinant l es  deux plus aimées e t  l es  deux moins aimées 

de ce cas. 



Dans Z'image 9,  qui met en scene deux garcons qui jouent, Z'un d i t  6 
' 

Z'autre " tu  as  perdu". La réponse que Jacques met dans Za bouche de Z'autre 

e s t  une proposition de recomencer Za partie,  ce qui e s t  bien evltendu une 

tentat ive  pour compenser Za frustration d'avoir perdu, puisque Za seconde 

fois  i Z  se pourrait q u ' i l  gngne. O r ,  aux P . I . ;  on peut Ztre sur?ris de ce 

que c e t t e  image e s t  choisie come la  plus aimée, mais c ' e s t  que Jacques, 

qui f a i t  du perdant un garcon de 9 ans e t  qui donne son 6ge au ,gagnant, 

s ' i d e n t i f i e  6 ce dernier en disant "ceZui que ne veut pas perdr,?". Ainsi 

done, placé dans une s i tua t ion  de fms t ra t ion ,  sans doute trop pénible pour 

Zui, i Z  y échappe en s l iden. t i f iant ,  non au frustré,  mais au fm;; trant .  

Tu a8 perdu! 

Fig. 5 El Test de Frustració de ROSENZWEIG 
Cas de Jacques: h n e s  més agradables. 



La deuxieme image aimée e s t  l'image 24: au reproche de Za bibliothé- 

caire qui veut q u ' i l  aiZZe laver ses mains sales,  l e  garcon répond gent i  

ment: "bien, mademoiselle"; e t  Jacques s ' i d e n t i f i e  d ce garcon obéissant 

reproduisant i c i  l ' a t t i t u d e  q u ' i l  avait  dans l e  t e s t  P N :  "il faut qu'iZ 

s o i t  gentil!I. e t  annulant ce t t e  fo is  l a  frustration d'une tout autre ma- 

nieve que précédement par sownission 6 la  personne frustrante. 

Les deux moins aimées sont par contre des s i tuat ions  06 l e  garcon 

e s t  en. re lat ion avec une mere frustrante, e t  06 i l  subit  péniblement 

c e t t e  frustration. Dans la  premiere des deux fimage 23), i Z  ne réagit  

pas agressivernent 6 la  déclaration de su mere que l a  soupe e s t  froide; 

sirnplement i l  se plaint.  

Mais, i c i  encore, i l  y a apres coup tentat ive  d'annuler la  frustration: 

" la  maman va peut 2tre faire réchauffer la  soupe". moyenant quoi Jacques 

s ' i d e n t i f i e  au garcon (alque2 i l  donne d 'ai l leurs  son Cge). On peut penser 

qulStant anorexique de toujours, Jacques a dü subir de fortes frustrations 

au stade oral, symbolisées i c i  par La soupe froide. 

. - 

Fig. 6 - E l  Test de Frustració de WISENZWEIG. 
Cas de Jacques: ih&nes m y s  agradables. 

Es-tu blessé? 



Dans la  deuxieme (image l5),nous avons aussi un th2me de p,!ainte; nous 

ne savons pus ce que c e t t e  chute dans l r e s c a l i e r  s i g n i f i e  exac,:ement pour 

Jacques, mais on peut formuler ZfhypotZse qurelZe e s t  ressentit!  come la  

sanction punitive drune tentat ive  d'indépendance; en tout  cas, cela do i t  

Ztre important, puisque Jacques refuse d ' e t re  l e  garpon; i l  sr í :dent i f ie  

au puissant qui, l u i ,  n r e s t  pus exposé 6 la  chute, c'est-6-dirc! 6 la  mzre, 

e t ,  i c i  encore, i l  y a t en ta t i ve  de compenser la  fms t ra t ion  qzcand i l  e s t  

d i t  que " la  mere va a l l e r  ohercher l e  docteur". 

Nous nous trouvons done dans ce cas devant un theme typiquc!: ce lu i  du 

c o n f l i t  entre l e s  pulsions agressives e t  l e s  formations réactionnelles 

contraires de gent i l lesse  e t  de doc i l i t é ,  l e s  pulsions satisfaz:sant i c i  au 

besoin de défoulement du su je t ,  donné come l e  moins gen t i l ,  mcis l e  plus 

heureux -alors que l e s  formations réactionnelles,  inh ib i t r i ces  de la  spon- 

tanéi té  v i ta le ,  créent un malaise dépressif que Le su je t  ressevt  pénible- 

ment. I l  e s t  6 noter encore que, dans l e  P U, i l  y avai t ,  chaqce fois  que 

Pattenoire se montrait agressi f ,  i den t i f i ca t ion  d'esquive 4 une f i l l e  

gen t i l l e .  Dans l e  P . . F .  Test ,  sur 7 images agressives, i l  s r a g i t  6 fo is  

drun garpon, tandis que surs l e s  17 images o2 Z'agressivité e s t  plus ou 

moins inhibée, l e  su je t  central e s t  souvent une f i l l e .  C 'es t  dcnc que la  

f i l l e  apparaZt 6 Jacques come plus portée que l e  garpon 4 réduire son 

agressiv i té  pour é v i t e r  le  r e t r a i t  d'amour des parents. 

A un niveau plus profond, nous somes amenés 6 penser que la  compo- 

sante féminine de Jacques entre en l u t t e  avec ses désirs  masculins d ' in-  

dépendance e t  d 'agressiv i té ,  l e  c o n f l i t  s'exprimant bien 6 la  f i n  du P N 

dans Le souhait que l e  héros formule "d 'e tre  transformé en un pet i t .Zapin 

des boisrr,  parce que, d i t  Jacques, " i l  aime b iencour i r  e t  sramrcser, mais 

i l  pourrait courir de t res  grands risques, se faire tuer par des chasseurs", 

ce qui souligne une fois de plus la  crainte qu'a notre gareon d.? perdre 

la  protection des parents (thzme tout  4 fa i t  comparable 6 ce lu i  de l'image 

15, la deuxizme moins aimée, o2 l ' a t t i t u d e  de la  mere, qui,  au l i eu  de cou- 

rir vers son f i l s ,  se contente de l u i  parler de loin, peut appa:naZtre au 

su je t  come une prise de distance insupjortable e t  un manque d'~unourl. 



Conclusions. 

En conclusion, nous pensons que l e  modele psychanalytique de la  perso? 

na l i t é ,  soulignant l e  c o n f l i t  e t  la  dynamique con f l i c tue l l e ,  do i t  Ztre 

c o n s t m e n t  présent ci l ' e s p r i t  des psychologues. Nous devons i c i  suivre l e  

mouvement qui a entrazné la  psychanalyse, d'abord limitée 2 l 'é tude des 

tendances agressives e t  érotiques refoulées,  2 faire une place t r e s  impor- 

tante  ci l ' instance refoulante,  e t  plus généralement aux mécanismes de dé- 

fense du Moi. 

En conséquence, on ne saurait prétendre se faire  une exacte apprécia- 

t ions  de la  personnalité d'un individu en évaluant simplement la  force de 

ses pulsions refoulées,  t e l l e s  que cel les-ci  se révelent dans l e  climat 

permissif des t e s t s  project i fs .  i l  e s t  indispensable d ' y  ajouter l'analyse 

des défenses du Moi. Or ,  s i  ces défenses sont toujours présentes dans 

Les r é c i t s  project i fs ,  lesquels sontdes compromis de tendances e t  de cen- 

sures, i l  e s t  souvent d i f f i c i l e  de faire la  part de ce qui revient  respeg 

tivement auz unes e t  auz autres.  

La méthode des Préférences-Identifications fac i l i t e  beaucoup c e t t e  

d i s t inc t ion .  Come on Z'a vu, l e  choix a f f e c t i f  e t  la  différence des themes 

du r é c i t  i n i t i a l  e t  de l 'attendu qui j u s t i f i e  l e  choix permettent t res  sou- 

ven£ de voir  clairement coment opere la  défense du Moi contre l e s  pulsions; 

e t  d'autre part, l ' i n v i t a t i o n  ci s ' i d e n t i f i e r  fa i t  prendre au sujet  conscien- 

ce de ses probl2mes, e t ,  par l e  r6Ze q u ' i l  accepte d 'assmer,  conforme ou 

contraire 2 ses désirs  pulsionnels, i l  nous fa i t  plus encore pénétrer dans 

la  d y m i q u e  de ses c o n f l i t s .  

Ainsi,  on peut parvenir par l e s  t e s t s  project i fs ,  2 se donner de la  

personnalité profonde du su je t  t e s t é  une représentation aussi f idele  que 

possible, e t  ci éc lairer  par l a  Zes problemes psycho-pathologiques pour les- 

quels on e s t  consulté. 

Dr. Louis CORMAN 

1, Avenue des Ondes 

44200 NANTES 



R E S U M E N  

En el psicodiagn6stico clínico, el psic6logo debe tener muy 

presente el modelo psicoanalftico de la personalidad que s~braya 

la importancia del conflicto y de la dinámica conflictiva. En e2 

to, conviene sequir el movimiento que ha llevado al Psicoa?álisis 

de la preocupación por el estudio de las pulsiones agresivas y 

er6ticas reprimidas, al descubrimiento de la gran importancia de 

la instancia represora y en especial de los mecanismos de defen- 

sa del Yo. 

En consecuencia, no se puede apreciar la personalidad de un 

individuo explorando Gnicamente la fuerza de sus pulsiones repri 

midas, tal como éstas se man:ifiestan en el clima permisivo de los 

tests proyectivos. A esto conviene añadir el análisis de las de- 

fensas del Yo. Es cierto que estas defensas aparecen en la:; narra 

ciones proyectivas, las cuales -como se sabe- son expresióri del 

compromiso o acuerdo entre tendencias y censuras, pero a mí!nudo 

es difecil llegar a distinguir la parte que corresponde a estas 

últimas. 

EL METODO DE LAS PREFERENCIAS - IDENTIFICACIONES, que el au- 
tor aplica constantemente en su Test Patanegra y aconseja ¿iplicaf 

lo igualmente en los otros tests proyectivos, permite hacer esta 

distincibn. Comparando la elección afectiva de las láminas de un 

test proyectivo, y la razón de esta elección, con la narración 

inicial, el podrá descubrir la forma de actuar de las 

defensas del Yo contra las pulsiones. Además, al identificarse 

con el heroe del test, el sujeto toma conciencia de sus prcblemas: 

el rol que entonces acepta de asumir, conforme o contrario a sus 

pulsiones, nos permite penetrar aun más en la dinámica de sus con- 

f lictos. 


